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Sans les attaquer de front, Chalet, se­
cret et gros billets est truffé d'allusions aux 
thèmes qui préoccupent l'enfant moderne, 
tels que la drogue, le phénomène des ban­
des de jeunes, l'absence de communica­
tion entre membres d'une famille. 

D'un point de vue strictement narratif, 
ce roman évite la facilité de la structure 
chronologique linéaire et fait explorer au 
petit lecteur le retour en arrière. De plus, je 
pense que le roman policier est un excellent 
genre littéraire pour éveiller et aiguiser le 
désir de lecture du néophyte, car il se doit 
d'être attentif aux moindres détails pouvant 
devenir des indices utiles à la résolution du 
mystère. Je conseille fortement ce roman 
de Mme Sarfati à tous nos pédagogues du 
premier cycle du primaire car il peut être le 
point de départ de nombreuses activités 
aussi enrichissantes que divertissantes 
comme celle-ci : faire la lecture du récit en 
groupe chapitre par chapitre, après chacun 
d'eux, demander à l'écolier d'exposer la 
situation et, au fur et à mesure que l'enquête 
se déroule, de proposer une solution à 
l'énigme. Bref, ça donne le goût de retour­
ner sur les bancs d'école. 

Simon Dupuis 
Enseignant au niveau collégial 

Danielle Simard 
UN VOYAGE DE RÊVE 
Éd. Héritage, coll . Échos, 
1993, 136 pages. 
12 ans et plus, 7,95 $ 

Dans Un voyage de 
rêve, Danielle Simard 
nous présente l'uni­
vers de Julie, une 
jeune adolescente 
un peu cucul, qui est 
littéralement pas­
sionnée d'un vieux 
chanteur de charme 
défraîchi, en dépit des 
sarcasmes de ses 
petites copines. Elle 

gagnera providentiellement un voyage de 
deux semaines à Paris avec son idole mais 
la confrontation avec cet hautain person­
nage la fera déchanter et la poussera à des 
extrêmes invraisemblables, comme de fu­
guer en pleine Bretagne, sans un centime 
dans les poches! Évidemment, l'amour sera 
au rendez-vous, mais pas avec celui qu'on 
pense. 

Avec son début plutôt lent, ses nom­
breuses descriptions ou ses fréquentes in­
cursions dans l'univers onirique de Julie, ce 
court roman pourra sembler ennuyeux. La 
psychologie des personnages adolescents 
est parfois inégale et certaines situations 
sont forcées. Mais l'auteure sait en rire : son 
humour lui permet de nous faire voir la 

société et ses valeurs avec un regard neuf. 
La seconde moitié du roman est beaucoup 
plus vivante et la confrontation finale entre 
l'héroïne et l'objet de ses rêves s'avère 
intelligente de complexité. 

Bref, un petit roman gentil bien que 
prévisible. 

Pierre-Greg Luneau 
Enseignant 

Elisabeth Vonarburg 
LES CONTES DE LA CHATTE ROUGE 
Éd. Québec/Amérique, coll . Gulliver jeunesse, 
1993, 256 pages. 
[10 ans et plus], 7 ,95$ 

Les Contes 
de la Chatte 

Rouge 
( U t A U l H VONARBURG 

Les Contes de la Chat­
te Rouge est un livre à 
contre-pied de la pro-

I
duction habituelle en 
littérature spéculative 
pour la jeunesse. 
Celle-ci est en effet 
normalement de la 
science-fiction mal di­
gérée, où les artefacts 
technologiques sont 
traités comme des ob­

jets purement magiques, et où la logique 
interne est le cadet des soucis de l'auteur. 

Or, ici, nous avons une histoire qui tient 
du conte de fées, mais dont les éléments 
magiques sont traités avec une rigueur di­
gne de la science pure et dure - ce qui n'est 
nullement ennuyeux, bien au contraire. Lila, 
l'héroïne, petite fille diablement intelligente 
et curieuse, ne cesse de se demanderpour-
quoi? et comment?, et finira par démêler 
l'écheveau compliqué de son histoire. Im­
possible de vous résumer ça, mais je note­
rai que l'auteure a su utiliser les éléments 
traditionnels (le château, le vieux roi, la 
princesse, la malédiction...) en les renouve­
lant d'une manière extrêmement satisfai­
sante. 

La comparaison avec Alice au pays des 
merveilles en couverture arrière est justi­
fiée : les deux livres ont quelque chose du 
même charme, et contiennent plusieurs élé­
ments dont le plein effet ne fonctionne que 
pour un adulte (par exemple les bulles à 
histoire emportées par la Chatte Rouge, où 
l'on retrouve toutes les histoires possibles... 
y compris donc celle de Lila!). En revanche, 
le Vonarburg est beaucoup plus exigeant 
pour ce qui est de l'intrigue, et est empreint 
d'une vision féministe - sans l'ombre d'un 
prêche à l'horizon, disons-le bien - que l'on 
ne retrouvera évidemment pas chez Carroll. 

Une recommandation enthousiaste, 
sans une réserve... Bon sang, où ai-je mis 
mon aigreur de critique? 

Yves Meynard 
Informaticien 

RECUEILS ET COLLECTIFS 

Collectif dirigé par Anne-Marie Aubin 
ICI : RÉCITS 
Éd. Québec/Amérique jeunesse, col l . Cl ip, 
1993, 128 pages. 
10 ans et plus, 7,95 $ 

Ici est un recueil de 
nouvelles traitant de 
la question de l'ap­
partenance. Dans sa 
présentation, Anne-
Marie Aubin nous 
parle d'un Québec en 
pleine crise autoch­
tone, à l'ère multi­
ethnique et se de­
mande si le thème de 
l'appartenance est 
toujours d'actualité. 

Ce thème est peut-être toujours d'actualité 
mais Ici en traite comme étant un fait exclu­
sivement réservé aux descendants de ces 
Français venus il y atrès longtemps. Aucune 
nouvelle ne fait allusion à ces autres qui 
sont également venus avec leurs rêves ou 
qui étaient tout simplement déjà ici et qui 
tous, à leur façon, ont aidé à faire de ce 
pays ce qu'il est. Ce Québec multiethnique 
dont on nous entretient dans la présenta­
tion est absent dans les différents récits. 
Appartenance semble toujours ainsi aller 
de paire avec indépendance. 

Curieusement, Louise Lévesque, dans 
sa nouvelle René et moi, est la seule qui 
réussit à faire une distinction entre appar­
tenance et indépendance, et ce, par la 
bouche de René Lévesque, symbole indé­
pendantiste par excellence. 

Il faut cependant souligner le beau 
conte philosophique de Clo Morin, La pe­
tite fille d'ici, où la magie opère. Il y a aussi 
le réalisme des situations présentées par 
Jean Lemieux dans Retour à Saint-Malo. 
En plus de décrire assez clairement les 
divergences entre francophones et anglo­
phones (même si la prise de becs a lieu 
entre deux Belhumeur de souche, mais 
aujourd'hui de cultures différentes), ce livre 
nous donne l'heure juste sur les préoccu­
pations des jeunes face à cette question : 
«Le nationalisme, c'est fini. Je suis plus 
préoccupé par l'environnement.» de dire le 
protagoniste. 

Ce recueil aurait pu être le point de 
départ d'une réflexion intéressante sur cette 
question de l'appartenance si les différents 
points de vue n'allaient pas tous dans la 
même direction. 

Danièle Courchesne 
Enseignante au primaire 
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Michel Bélil 
LA GROTTE DE T O U B O U C T O M 
Éd. Québec/Amérique Jeunesse, coll . Clip 
1993, 158 pages 
14 ans et plus 

«La grot te de 
Toubouctom est 
la première publi­
cation jeunesse 
de Michel Bélil», 
précise le com­
mentaire de l'édi­
teur en qua­
trième de cou­
verture. La lec­
ture du recueil 
nous le fait ap­
paraître comme 
uneévidence. Se 
sert-on ici de 
l'adjectif «pre­

mière» comme une excuse devant préve­
nir les coups? 

On peut douter de la pertinence du 
choix du public cible, les jeunes de qua­
torze ou quinze ans. En lisant les treize 
nouvelles qui composent ce recueil, je 
me suis dit au moins à treize reprises que 
peut-être l'auteur considérait ses textes 
comme trop faibles pour les destiner aux 
adultes, et qu'il a finalement opté pour 
les adolescents, se donnant du même 
coup bonne conscience en se disant que 
ses nouvelles leur demanderaient un ef­
fort de lecture soutenu, donc de qualité. 
Mais voilà, comment dépasser la simple 
présomption? 

Ainsi, Michel Bélil fragmente ses in­
trigues, remplace souvent la phrase par 
l'ellipse, forçant la concentration du lec­
teur, qui en sera quitte pour un sérieux 
mal de tête s'il parvient à terminer la 
lecture de la plupart des nouvelles. Non 
pas que j'aie un penchant pour la lecture 
facile. Au contraire, j'admire les initiati­
ves de Nathalie Sarraute et d'Alain Robbe-
Grillet — pour n'en nommer que deux — 
dans le but de surpasser une littérature 
paresseuse qui se donne trop facilement 
au lecteur. Mais je doute fort qu'un vœu 
aussi pieux que celui des «nouveaux ro­
manciers» sous-tende l'œuvre de Michel 
Bélil. La grotte de Toubouctom donne 
plutôt l'impression désagréable d'une 
erreur de ciblage du public. En guise de 
preuve, la dernière phrase de plusieurs 
de ces nouvelles (par exemple, «Ascen­
seur pour le sous-monde» ou «Treize à la 
douzaine») qui s'applique à récapituler le 
récit, comme si l'auteur vérifiait s'il n'a 
perdu personne en chemin. «Tout le 
monde me suit, là?» semble-t-il dire. 

Mais c'est peut-être un mal pour un 
bien, car j'ai ma petite idée sur la récep­
tion qu'aurait eue le recueil chez les lec­
teurs adultes. 

Simon Dupuis 
Enseignant au niveau collégial 

Denis Côté 
JE VIENS D U FUTUR 
Éd. Pierre Tisseyre, coll . Conquêtes 
1993, 134 pages. 
12 ans et plus 

Ce recuei l de 
Denis Côté est 
constitué de qua­
tre nouvelles déjà 
publiéesdansd'au-
tres supports. Il 
débute par un pro­
logue où Côté ex­
plique brièvement 
ce que c'est que 
la science-fiction 
et raconte avec 
humour comment 
il en est devenu 
friand à un très 

JE VIENS DU 

jeune âge. L'auteur fournit en plus une 
introduction à chaque texte, où il est en­
core plus clair qu'il s'adresse à un public 
non-initié et assez jeune pour ne pas s'of­
fusquer de ce qu'on ait besoin de lui expli­
quer ce qu'il va lire. 

Seulement voilà, si le premier texte, 
une histoire humoristique où Côté se mo­
que gentiment de lui-même et des visites 
des écrivains pour la jeunesse dans les 
polyvalentes, est appropriée pour le public 
visé, les trois autres nouvelles ont été 
orginellement écrites pour les adultes et, à 
mon avis, elles sont difficilement accessi­
bles à un lectorat de moins de quinze ans. 

Ce sont de fort bonnes nouvelles, 
entendons-nous bien. Côté y déploie 
une belle imagination et une écriture as­
surée. «Le masque réfléchissant» est 
une histoire douce-amère émouvante, une 
fable sur l'espoir; «So help me god» une 
vision pol i t ique cauchemardesque; 
«1534» une charge féroce contre la dicta­
ture et un hommage à 7984 d'Orwell, 
dans un contexte québécois. Mais leurs 
préoccupations sont trop adultes pour 
qu'un lecteur de douze ans y trouve son 
compte, peu importe le soin qu'on prend 
à les lui présenter. 

Un bon livre, mais maladroitement 
ciblé. Cela pourrait le priver d'une partie 
des lecteurs qu'il mérite. 

Yves Meynard 
Informaticien 

Carmen Marois 
LES BOTÉRO 
Illustré par France Brassard 
Éd. Québec/Amérique jeunesse, col l . Clip, 
1993, 112 pages. 
De 8 à 10 ans, 7 ,95$ 

Jeux de mots, nar­
ration rythmée rap­
pelant étrange­
ment la cadence 
des comptines en­
fantines, ce recueil 

| de courtes nouvel­
les de Carmen 
Marois fait sourire 
les plus grands et 
les plus petits. Tous 
peuvent y trouver 
leurcompte. Même 
s'il s'adresse à la 
clientèle adoles­

cente, selon la maison d'édition, les petits 
de sept ans aiment bien qu'on leur en fasse 
la lecture, et apprécient les aventures farfe­
lues de cette drôle de famille. Et ils en 
redemandent. Marois met en place un ima­
ginaire qui leur est facilement accessible 
pour ne pas dire familier. 

Par des situations extravagantes, une 
logique débridée, l'auteure nous fait rire et 
nous surprend au détour de ses récits abra­
cadabrants, vascillant entre l'humour ab­
surde et le fantastique à la façon de certains 
auteurs sud-américains. Elle s'amuse éga­
lement avec les sonorités de la langue, 
créant ainsi un rythme de lecture, rythme 
accentué par la brièveté des nouvelles. Le 
lecteur n'a d'autre choix que de se plier à ce 
jeu. Autant le contenu que le contenant sont 
prétextes au rire. 

Une certaine poésie empreinte de ten­
dresse se cache dans les replis de ces 
courts récits. Les illustrations noir et blanc 
de France Brassard appuient cette impres­
sion mixte d'un comique tendre. Elles nous 
rappellent les illustrations des albums de 
notre petite enfance par le réalisme coquin 
du dessin mais interprètent et surenchéris­
sent parfois le texte. 

Finalement, je ne sais pas si les adoles­
cents y trouveront leur compte, seront sen­
sibles à ce type de récits, mais les petits, 
eux, sont servis à souhait en drôleries. 

Danièle Courchesne 
Enseignante au primaire 

LETTRE À MON ÉCRIVAIN 
Éd. Lacombe, Les Communications Claire 
Lamarche, Association des Libraires du Québec, 
1993, 112 pages. 
12 ans et plus, 12,95$ 

Donner le goût de lire aux jeunes, peu 
importe leur âge, c'est le rêve de tout 
enseignant, de toute personne qui aime 
lire. Voici un livre qui pourrait être un outil 
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de promotion indis­
pensable pour la lec­
ture. C'est le résultat 
d'une heureuse ini­
tiative : un concours 
«Lettre à mon écri­
vain». Parmi plus de 
2000 lettres reçues, 
65 ont été sélection­
nées pour constituer 
ce recueil. La ma­
jeure partie de ces 
lettres sont écrites 
par des jeunes entre 
quatorze et vingt-

cinq ans, mais quelques-unes le sont par 
des enfants de sept à treize ans. 

Ce sont des lettres d'amour révélant 
au grand jour le coup de foudre ressenti 
pour/e livre, ce livre que l'on garde comme 
un trésor, ce livre dont on se souviendra 
toute sa vie. Quoi de plus convaincant, de 
plus invitant à la lecture que ces aveux 
brûlants. Contrairement à la croyance po­
pulaire, ces jeunes rivés à leur Nintendo, à 
leur vidéo, etc., se sont mis à leur crayon et 
à leur papier pour nous faire partager cet 
engouement pour Vauteur qui a su trouver 
les mots qui leur sont allés droit au cœur. 
Ainsi, non seulement ces jeunes lisent avec 
amour, mais écrivent avec passion. 

«J'en avais assez de lire par contrainte. 
J'avais envie de lire par amour. Par amour 
de la lecture des mots, des histoires bien 
racontées...» «C'était la première fois que 
je préférais le contenant au contenu», nous 
raconte Tania, dix-sept ans, au sujet d'un 
livre de Daniel Pennac. Ou encore Eve, 
quinze ans, nous confie : «Jamais, de ma 
courte vie, je n'aurais cru les mots aussi 
puissants», en parlant d'Alexandre Jardin. 

Classées par ordre alphabétique 
d'auteurs, ces lettres nous font découvrir 
la passion de différents lecteurs pour 
presque autant d'auteurs. D'Emile Ajar à 
Marguerite Yourcenar, en passant par 
Stephen King, Ginette Anfousse, et bien 
d'autres, dont les plus populaires sont Emile 
Nelligan, Boris Vian et Félix Leclerc, tous 
les styles s'y côtoient. Ces textes donnent 
le goût d'aller lire ces auteurs qui ont 
suscité tant d'émoi. Prévoyant peut-être 
cette réaction de la part de leurs lecteurs, 
les éditeurs ont eu l'heureuse idée d'in­
clure en annexe quelques notes sur cha­
que auteur mentionné dans le recueil. 

Bref, c'est une très belle initiative qui 
fera certainement de nouveaux adeptes de 
la lecture et espérons que beaucoup 
d'autres pourront parodier César, comme 
Yannick, seize ans : «Legi, novi, delectari.» 

Danièle Courchesne 
Enseignante au primaire 

THEATRE 

Jasmine Dubé 
PETIT MONSTRE 
Éd. Leméac, coll . Théâtre Jeunesse, 
1993,64 pages. 
9 ,95$ 

Que des plaisirs et 
beaucoup de plai­
sir! Voilà ce que la 
lectrice adulte que 
je suis, la lectrice 
habituée depuis 
longtemps à lire 
des pièces de 
théâtre pour en­
fants et pour ado­
lescents, a res­
senti à la lecture 

de Petit monstre. Plaisir des rythmes et 
des sons, parce que l'auteure a écrit ses 
dialogues dans une langue vivante, qui 
s'entend, une langue qui est concrète et 
familière tout en étant brillante, voire poé­
tique dans certaines scènes. Plaisir des 
images, c'est-à-dire des projections vi­
suelles ou des levées d'images que pro­
voque le texte, parce que, même si les 
situations dramatiques de la pièce sont 
familières, reconnaissables, elles nous 
surprennent, nous étonnent. Jasmine 
Dubé sait manifestement observer le quo­
tidien avec finesse et nous le redonner 
avec juste ce qu'il faut d'humour et de 
tendresse pour nous le faire redécouvrir 
sous un autre angle. Il n'y a pas là de 
subversion du réel, mais de légères dis­
torsions qui nous le rendent aimable mal­
gré - ou avec - ses imperfections. Plaisir 
des émotions que Jasmine Dubé dessine 
avec sensibilité - comme au crayon fin -
, en n'oubliant aucun détail et en mainte­
nant le lecteur dans une atmosphère lé­
gère, ludique, amusante et amusée. 

Deux personnages : le père et l'en­
fant. C'est le petit qui a tous les avanta­
ges, puisque l'action se passe très tôt le 
matin - trop tôt - à l'heure où les petits 
sont en pleine forme alors que les papas 
ont encore les yeux pleins de sable. Et, 
tout au long de la pièce, les jeux se 
succèdent au rythme de l'imagination de 
l'enfant : jeu de la barbe («Tu piques...»), 
jeu des requins («Couchés les requins! 
Couchés!»), jeu des fantômes («BEU!»), 
jeu du «On recommence tout» («Nous, on 
est dans la terre. On est les petits pé­
pins.»), jeu des extra-terrestres, de la 
tranche de pain qui brûle, du cauchemar, 
de l'enfant qui s'endort, etc. La pièce est 
truffée de ces jeux qui confèrent à l'en­
semble une allure vivante, colorée. 

Voilà tout l'art de l'écriture dramati­
que de Jasmine Dubé : nous maintenir 
dans le familier tout en nous étonnant, 
nous proposer des personnages recon­
naissables dont les maladresses nous 
font sourire, dessiner des situations dra­
matiques tellement vives qu'elles nous 
rendent le quotidien aimable, comme ces 
petits monstres qui nous font rager et 
qu'on aimera toujours. 

Aucune «leçon de choses», aucun 
didactisme dans cette pièce qui nous 
conduit pourtant à la découverte de tou­
tes les richesses d'une relation père et 
fils qui s'établit sous le signe de l'écoute 
et des jeux. S'impatienter à cause des 
turbulences d'un enfant? bouder un adulte 
très, très, très endormi? Non, cela ne 
donnerait pas grand-chose. Il ne s'agit 
pas seulement de tolérance, mais d'une 
ouverture vraie, de soi-même, pour une 
écoute de l'autre qui n'est ni passive, ni 
paresseuse, ni attentiste, mais consciente 
des différences. 

Le spectacle Petit monstre, produit 
par le Théâtre Bouches Décousues et 
que j'ai vu à deux reprises, m'a offert des 
moments de théâtre à la fois légers et 
intenses, amusants et à haute teneur phi­
losophique. Le texte publié offre des pos­
sibilités de théâtralisation tout à fait sti­
mulantes et donne tout autant envie de 
jouer que de le jouer. Jasmine Dubé est 
une auteure dramatique d'envergure dont 
les textes ont beaucoup de finesse de 
style en même temps qu'un aplomb théâ­
tral certain. 

Hélène Beauchamp 
Enseignante, 

département de Théâtre de l 'UQAM 

Louis Émond 
C O M M E UNE OMBRE 
Éd. Québec/Amérique, col l . Jeunesse théâtre, 
1993, 106 pages. 
4 ,95$ 

COMME 
UNE OMBRE 

Il n'est pas toujours 
évident de passer de 
l'écriture du roman 
à celle du théâtre, et 
je comprends - par 
la présentation qui 
est faite de l'auteur 
-que c'est là le che­
minement de Louis 
Émond. Pas évident 
et trompeur, puisque 
l'écriture dramati­
que, comme la ro­

manesque, s'appuie sur la conception de 
personnages et de dialogues. Mais là 
s'arrête la ressemblance, car l'écriture 
dramatique a comme allié obligatoire le 
jeu de l'acteur, le jeu de l'actrice, de 
même que l'imaginaire conjugué des 
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